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Discours 

prononcé par Monsieur Joachim Gauck, 

Président de la République fédérale d’Allemagne, 

à l’occasion de la cérémonie de deuil à la mémoire 

des victimes de la catastrophe aérienne survenue près de 

Seynes-les-Alpes  

en la Cathédrale de Cologne 

le 17 avril 2015 

Il est de nouveau bien là, ce choc que nous avons ressenti le 24 

mars dernier. 

Pour nombre de familles et d’amis s’est produit ce jour là le pire 

que l’on puisse imaginer : un être cher, l’un des nôtres, est décédé 

brutalement, une personne à laquelle nous venions tout juste de dire 

gaiement au revoir ou dont nous attendions avec joie le retour 

quelques heures plus tard. 

Depuis cette date, pour ces familles et ces amis, rien n’est plus 

comme avant. Quelque chose en eux a été détruit qui jamais plus ne 

pourra guérir en ce monde. 

Cette douleur, ce déchirement sont palpables aujourd’hui, comme 

ils l’étaient il y a trois semaines lors du service œcuménique funèbre à 

Haltern. Madame la Ministre-Présidente, nous avons vu ce jour là tant 

de regards d’une infinie tristesse. Et plus d’une fois, j’ai entendu dire : 

« c’était notre seul enfant ». Lors de telles rencontres, la certitude que 

nulle puissance au monde ne peut effacer une telle perte vous déchire 

le cœur. Mais s’il est vrai que nous sommes incapables d’effacer cette 

perte, cela ne veut pas dire pour autant que nous, êtres humains, ne 

puissions rien faire du tout. En restant aux côtés de nos semblables qui 

souffrent, en nous montrant solidaires, nous tissons entre nous un lien 

qui nous associe à la souffrance et au deuil. 

Oui, nous partageons la tristesse, la douleur et en même temps 

un sentiment de profond désarroi. Mais il est vrai aussi que le soutien 

mutuel, l’aide, le fait d’être là les uns pour les autres constitue un 

autre lien entre nous. La douleur et la détresse nous ont rapprochés. 

Cette solidarité, je la ressens très fortement ces jours ci. Il y a tant de 
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personnes qui se sentent proches des familles des disparus, non 

seulement des familles allemandes, mais aussi espagnoles et de tous 

les autres pays. Cette solidarité, elle existe aussi ici dans la cathédrale 

de Cologne et partout dans le pays, y compris dans mes conversations 

et ma correspondance avec les nombreux chefs d’État étrangers qui 

ont exprimé leurs condoléances aux proches des victimes et à notre 

pays tout entier. Je suis également très reconnaissant de cette 

solidarité là. 

La tristesse et le chagrin mettent du temps à s’estomper. Avant 

que la consolation ne console vraiment, avant que nous ne soyons 

prêts à continuer à vivre, souvent seul le fait de savoir, de sentir que 

nous ne sommes pas seuls est une aide. Le fait de voir que nous 

sommes accompagnés, soutenus et aussi portés. 

J’ai parlé du choc du 24 mars. Mais pour nombre d’entre nous, 

c’est la prise de conscience qui a suivi qui était peut-être encore pire : 

lorsque nous avons appris que la catastrophe n’était très 

vraisemblablement pas due à un problème technique mais qu’elle avait 

manifestement été provoquée délibérément par quelqu’un. Ce 

quelqu’un qui a entraîné dans la mort qu’il s’était choisie quantité 

d’autres personnes. Face à un tel acte, les mots nous manquent. Nous 

avons été très nombreux à réagir par un mélange de sentiments 

terriblement pesant : il y a eu cet effroi incrédule, cette 

incompréhension totale, la tristesse qui s’est muée chez beaucoup en 

colère et en fureur. D’un autre côté, nous nous sommes sentis encore 

plus proches des familles des victimes, comme s’il nous fallait les 

soutenir afin de pouvoir, d’une certaine façon, supporter cette terrible 

certitude qui rend la perte d’un être cher encore plus horrible. Et puis, 

l’acte effroyable d’un seul homme nous a amenés à faire face à une 

réalité tout à fait fondamentale. 

Dans notre vie quotidienne à tous, la confiance est essentielle. 

Vivre sans elle est inconcevable, aussi bien au sein de la famille 

qu’entre amis, de même que dans la société. Il n’y a pas de contrôle 

total, pas de sécurité parfaite dans la vie. Nous devons pouvoir nous 

faire confiance – faire confiance aux automobilistes qui viennent en 

sens inverse dans un virage, aux cuisiniers qui préparent les plats que 

nous commandons au restaurant, aux installateurs qui posent ou 

contrôlent nos conduites de gaz. Nous ne pouvons nous passer nulle 

part de la confiance. 

De surcroît, il y a certaines professions, certaines tâches 

auxquelles est associé un niveau de confiance tout particulier : les 

enseignants de nos enfants, les médecins et le personnel soignant, les 

psychologues, les prêtres, les pasteurs. Les conducteurs de 

locomotives, les capitaines de bateaux et les pilotes font eux aussi 

partie de ces personnes qui sont tout spécialement investies de notre 
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confiance. Dans leur métier, tous portent la responsabilité de 

nombreuses autres vies humaines. 

Et lorsque notre confiance est trahie sur ce point sensible, cela 

nous touche jusqu’au fond du cœur. Pour la plupart d’entre nous, 

monter dans un avion fait partie en fait du quotidien. Au moment où 

nous est parvenue l’effroyable nouvelle, nous avons tous pensé : cela 

aurait pu arriver à chacun de nous, cela aurait aussi bien pu m’arriver 

à moi. Nous savons bien qu’il n’y a pas de protection absolue ni contre 

les problèmes techniques ni contre les déficiences humaines, et à plus 

forte raison contre la culpabilité humaine. 

Je remercie donc aujourd’hui tout spécialement tous ceux qui, 

jour après jour, justifient la confiance placée en eux et, fidèles à leur 

devoir, œuvrent consciencieusement à leur place pour tous ceux qui 

leur ont été littéralement confiés. Ils travaillent dans des entreprises, 

des administrations et des institutions que nous connaissons depuis 

longtemps, qui sont connues pour leur sérieux et leur intégrité, qui se 

conforment aux règles et aux règlements, et qui méritent et continuent 

de mériter pour cela notre confiance. 

Beaucoup a été dit et écrit sur ce drame au cours des dernières 

semaines. Si tout n’était pas nécessaire, bien des choses ont 

néanmoins été utiles à la réflexion au sein de notre société. 

Nous avons réfléchi aux troubles psychiatriques et à leurs 

conséquences. Ainsi qu’à la responsabilité qui en découle pour les 

personnes concernées, pour leur environnement professionnel et privé, 

et pour la société tout entière. 

Nous avons discuté par ailleurs du rôle des médias et d’un 

journalisme responsable face à de telles catastrophes. 

Pour finir, nous avons également réfléchi sans cesse aux 

possibles raisons et motifs d’un tel acte. Mais il nous a bien fallu 

constater ceci : nous ne savons pas ce que ressentait en son for 

intérieur le copilote qui a mis fin à ses jours en entraînant avec lui 

dans la mort 149 autres personnes. Nous ne savons pas réellement ce 

qui s’est passé dans sa tête à l’instant fatidique, dans les minutes 

décisives. En revanche, nous savons que ses proches à lui aussi ont 

perdu en ce 24 mars un être cher, un être dont la disparition laisse un 

vide dans leur vie, dont la perte est tout aussi incompréhensible pour 

eux que pour tous les autres qui ont perdu l’un des leurs dans cette 

tragédie. 

Ce qui nous a fait si peur, c’est peut-être cela justement, 

l’absurdité de ce qui s’est passé. Nous sommes confrontés à un acte de 

destruction profondément déconcertant. Rien ne peut expliquer 

pourquoi tant de personnes ont dû mourir du fait d’un seul individu. À 

la tristesse et à la douleur vient ainsi s’ajouter la peur profonde que 

suscitent les tréfonds de l’âme humaine, de l’existence même. Et nous 
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avons aussi peur du mal qui s’est manifesté ici parce que ni la 

psychologie ni aucune technique ne peuvent complètement éradiquer 

ce mal du monde. Nous souhaitons tant vivre dans un monde sans 

souffrance, sans défaillance et sans culpabilité, mais ce rêve est 

irréalisable. 

Ce qui nous fait pourtant dire oui à la vie, une vie 

qu’accompagnent la menace et la mort, c’est le fait que l’être humain 

est également capable de faire le bien. Souvent, il se dépasse 

justement dans des situations tragiques, face au malheur et à la 

souffrance. Dans les moments difficiles et éprouvants, nous montrons 

la force du bien qui habite en nous. Nous nous rendons compte que 

nous avons en nous une capacité d’humanité, souvent cachée, et qui 

se manifeste dans les circonstances d’exception. En nous regardant, 

nous nous apercevons alors que contrairement à ce que l’on pense 

souvent à première vue, notre société n’est pas froide et égoïste, et 

nous non plus. Nombre de ceux qui sont affligés et souffrent 

aujourd’hui en ont fait l’expérience ces derniers jours. 

Au cours des semaines passées, les Français ont été nombreux, 

tout particulièrement dans la zone du crash, à faire tout leur possible 

pour accueillir les proches des victimes, retrouver les corps et analyser 

les circonstances de la catastrophe. Nous disons donc un grand merci 

aujourd’hui aux équipes de secours sur place, elles qui ont vu des 

choses horribles. 

Nous remercions les policiers, les pompiers, les alpinistes, les 

secouristes, les médecins, le personnel de laboratoire, les 

criminologues, les spécialistes du trafic aérien et tous ceux qui, en 

France, ont fait plus que leur devoir. Pas seulement en France bien sûr, 

mais tout spécialement là. Ils sont d’ailleurs nombreux aujourd’hui 

parmi nous. 

Je remercie également les autorités françaises à l’échelon des 

communes, du département et de la région, jusqu’aux ministères et au 

Président de la République. Les autorités allemandes, le Ministère 

fédéral des Affaires étrangères et l’Ambassade d’Allemagne à Paris 

ainsi que le Consulat général à Marseille méritent aussi nos 

remerciements et toute notre gratitude. J’ajouterai combien il est 

important pour nous tous que la Chancelière fédérale et vous, Madame 

la Ministre-Présidente, vous soyez rendues sur place. Enfin, la 

Lufthansa et Germanwings ont apporté leur aide et leur soutien là où 

c’était faisable et nécessaire. 

Je remercie aussi tout personnellement toutes les Françaises et 

tous les Français qui, ouvrant leur maison et leur cœur, ont pris part à 

la douleur des familles venues d’Allemagne et les ont ainsi soutenues 

dans leur peine. Nous sommes tous très profondément reconnaissants 

de ce signe d’amitié touchant entre nos pays. Dès lors, je me réjouis 
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que le Secrétaire d’État aux Transports, Alain Vidalies, soit parmi nous 

aujourd’hui. 

Dans les moments difficiles, nos peuples sont encore plus soudés. 

C’est ce que démontrent les nombreuses marques de sympathie qui 

nous sont parvenues de toutes les régions d’Europe, que dis je, du 

monde entier. 

De très nombreux disparus venaient par ailleurs d’Espagne. Nos 

deux pays sont eux aussi solidaires dans le chagrin et je salue le 

Ministre de l’Intérieur Jorge Fernández Díaz qui représente aujourd’hui 

son pays. 

Le trafic aérien est le symbole même d’un monde toujours plus 

intégré. Les compagnies aériennes ne relient pas seulement les 

continents ; chaque avion transporte souvent à son bord des 

ressortissants des nationalités les plus diverses. La fragilité de 

l’existence, en particulier lorsque nous sommes en voyage, est une 

expérience quotidienne que partage toute l’humanité. 

Ici, en cette cathédrale de Cologne, les Rois mages, ces « sages 

» venus de l’Orient, sont tout spécialement vénérés depuis la nuit des 

temps. La Bible parle d’eux. Nul ne connaît leur nationalité ou la 

religion de leur pays d’origine. On raconte seulement qu’ils suivaient 

une étoile qui les a conduits dans l’obscurité jusqu’à une grande 

destination. 

C’est ce que je souhaite à tous ceux qui aujourd’hui sont 

déchirés, souffrent et pleurent des êtres chers, c’est ce que je nous 

souhaite à nous tous à qui, par moments, la vie apparaît comme un 

fardeau. Puisse une étoile nous guider sûrement et avec clarté à 

travers les ténèbres de notre existence, nous accompagner et nous 

conduire, et nous dire que nous ne sommes pas seuls ! 


